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Quel beau mois que le mois de mai, meine
quand il n'est pas ensoleille et que la pluie s'e-
grenne en goutles derosee le long des feuilles !...
C'est le mois des fleurs, le mois de la resurrection
tout entiere de la nature; le mois que la chre-
tiente a choisi pour honorer et feter la Sainte-
Vierge, c'est le mois de Marie !... Toutes les cha-
pelles consacrees ä la Mere de Dieu sont encom-
br6es de fleurs, et les saints cantiques chantes en
sonlionneur fönt röver des felicites Celestes que
Kavent goüter dans le ciel les saints anges et les
Behanges. G'est encore le mois des premieres
communions et des jeunes vierges habillees de
Marie, vouant leur äme au Redempteur du monde.
Heureux jour et souvenirs ineffaeables, qui lais-
sentdans le coaur l'esperance et la foi!... G'est
encore le mois des blas odorants, de l'aubepine
poudree, de l'acacia retombani enpanaches blaues,

de l'öbenier aux grappes d'or, de l'arbre de Judee
entr'ouvrant ses ecrins de topazes roses. Toute la
nature est en feto, aussi bisn- dans les bois et dans
les jardins que sur les montagnes et dans les prai~
ries. Tout se reveille, tout s'epanouit, lout
fleurit!

Autrefois le Paris elegant se mettait en roule
dans les premiers jours de mai; il y a lougtemps
de cela. Nos peres preferaient la nature aux
steeple-chases et au turf. On part aujourd'hui pour
la campagne quand le printemps a fui depuis
longtemps avec son brillant cortege de fleurs pour
ne revenir que dans un an Mais on fait exhibi-
tion de toilettes excentriques et nouvelles ; mais
l'on fait parier de soi dans les journaux; mais on
parie des sommes fabuleuses pour tel ou tel jo-
key, et l'on fait courir pour obtenir le prix de ce-
lerite et de vitesse. Les courses plates et les
steeple-chases ont, ä ce qu'il parait, leur utilit 1*
hippique; esperons-le du moins. Aussitöt le Grand
Prix courru (si Grand Prixily a), c'est ä qui prendra
sa volee, Oü ira-t-on?... On le sait dejä. Le doc¬
teur Constanlin James a eteconsulte d'avance. II
faut bien preparer ses toilettes pour teile ou teile
Station thermale, ear ce qui couvient aux villes
d'eaux ä la mode serait deplacö sur les plages
inconnues et de second ordre. Le docteur Gons¬
tantin James est le medecin ad hoc '.et le grand
specialiste des eaux thermalos et des bains de
mer. Toutes lss femmes elegantes le consultent
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et elles ont grandement raison: il y en a tant
qui ignorent les maladies qu'elles n'ont jamais
eues, les maladies de spieen, par exemple. Une
femme trop heureuse et par trop entouree finit
par s'ennuyer d'un bonheur complet. Un cie)
toujours bleu et sans nuages devient monotone
et fatigant en restant toujours le möme. Une
femme qui ne desire rien, et dont les souhailssont
accomplis avant qu'elle ne les ait formules, se
trouve la plus malheureuse des creatures. II lui
faut des emotions, des fatigues, des privations.
Le docteur Gonstantin James Venvoie dans les
Alpes et dans les Pyrenees accomplir des excur-
sions fantastiques. Un peu plus, il lai conseille-
rait un voyage sur les frontieres d'Espagne. Les
vraies malades sont traitees tout differemment
par le spirituel docteur. II scalpe et etudie leur
mal tres serieusement, et en praticien compe-
tent et habile, il trouve toujours la source mi-
raculeuse qui doit les soulager et les guerir. C'est
ainsi qu'il nous a envoye, il y a quatre ans, ä
Bagnoles-de-l'Orne. Nous desirions ardemment
partir pour Aix en Savoie, parce que nous con-
naissions tous les sites pittoresques de ce beau
pays. II nous a arrete impitoyablement dans
tous nos projets. — « Ge u'est pas ce qui vous
convient. II ne faut pas prendre les eaux thermales
au hasard et parce qu'elles ont röussi ä vos amies.
Autant les eaux thermales bien administrees et
bien suivies sont utiles et miraculeuses, autant
elles sont nuisibles, et bien souvent mortelles,
quand edes ne coviennent pas ä votre tempera-
ment. Les eaux d'Aix-les-Bains sont trop fortes,
trop surexcitantes pour vous. Allez ä Bagnoles-
de-l'Orne : vous y trouverez des eaux analögues
ä celles d'Ems et de Wiesbaden en Allemagne :
des eaux veritablement efficaces, pour les
maladies d'estomac, d'intestins, pour les rhu-
malismes, les an6mies et les affections de la
peau. Les eaux de Ragnoles-de-1'Orne ont dejä
fait leurs preuves, mais elles ne sont pas con-
nues autant qu'elles ineriteraient de l'etre; il
leur faudrait une immense publicite et un met-
teur en scene comme le fut M. Gallon, qui vient
de mourir, et qui üt de Vichy une veritable ville
thermale. Bagnoles-de-l'Orne a tous les elements
de succes, peut-etre plus que Vichy encore, car
les eaux de Baguoles, loin de decomposer le vin
et de lui donner une äcrete* acide, comme le fönt
les eaux de Vichy quand on les medange avec du
vin, lui impreignent, pour ainsi dire, une onctuo-
-site" et une saveur qui le reeonfortent, et qui fönt
d'un vin ordinaire un excellent vin. »

L'opinion du docteur Constanlin James est donc
fortement arretee; c'est que Bagnoles est dejä une
Station de premier ordre. II lui manque les ele¬

ments de piaisir qui donnent ä Aix-les-Bains, ä
Vichy et aux villes des Pyrenees un si grand at-
trait. Bagnoles-de-l'Orne n'a pas de casino ni
d'orchestre organis6; il se contente d'un salon oü
l'on se reunit le soir en famille. C'est plus la vie
de chäteau qu'on y inene que la vie mouvemen-
tee des eaux thermales.

Bagnoles-de-FOrne n'est pas une ville, il est
enclave entre deux forets splendides appartenaat
ä TEtat: la for£t d'Andaine et laforit de la Ferte-
Mace, qui se relient l'une ä l'autre et qui vont re-
joindre la foret de Domfront. On est donc au mi-
lieu des bois. Le site de Baguoles est des plus
pittoresques et des plus accidentes. On ne se croi-
rait pas en Normaudie, mais en pleine Suisse, sur
les confins des Alpes, car on se trouve sur un sol
volcanique et bouleverse, avec des rochers gi-
gantesques, des ravins, des lacs, des torrents et
une Vegetation luxuriante.

L'etablissement thermal est surmont6 d'un bois
de sapins ayant des apercus de plus de quarante
üeues d'horizon. C'est spendide. On y respire ä
pleins poumons toutes les senteurs resineuses et
balsamiques qui sont si hygieniques et si mira¬
culeuses pour les bronches et pour les poitrines
delicates; aussi les jeunes filles etiolees et ane-
miques qui airivent ä Bagnoles reprennent-elles
bien vite la fraicheur, le coloris et la vigueur de
leur äge.

Le docteur Joubert, qui est le medecin en chef
de l'etablissement thermal de Bagnoles-de-l'Orne,
les condamne ä passer des journees entieres dans
ce bois de sapins, ä prendre tous les matins un
bain de piscine ä eau thermale courante, et de
melanger avec leur vin l'eau ferrugineuse de la
Source des Dames.

Ge qu'il y a de plus etrange ä Bagnoles, et
c'est ce qui fera sa fortune un jour, c'est la nature
differente des eaux thermales qui se trouvent sur
le meme sol.

En outre de la grande source thermale chloruree-
sodique, sulfuree et arcenicale, ä 27 degres centi-
grades, il y a deux sources ferrugineuses, man-
ganesiennes crenatees : la Source du Jariin, dite

.source Dufai, et la Source des Dames. II n'y a qu'ä
frapper du pied ce sol fertile pour en faire surgir
une source abondante.

Nous avonspour Bagnoles-de-l'Orne une affec-
tueuse reconnaissance, car nous y retrouvons
chaque annee la sante et des forces. Nous aimons
cette nature calme et sauvage, et Bagnoles nous
plait parce qu'il n'a pas tout ce qui atlire les
moDdaincs ailleurs; non pas qut Bagnolei soit
triste et monotone, ah ! bien oui ... La nature
n'est-elle pas la plus grande de toutes les artis-
tes?... Elle nous menage toujours des effets inat-
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tendus de perspective et de paysages. Mais il
faut aimer les arbres, les bois et la mousse; mais
il faut s'enthousiasmer d'un coucher de soleil et
d'un Jever d'aurore, et preferer des excursions
pittoresques dans les environsä la promenade du
bois de Boulogne.

C'est au mois de juillet que la saison ä Bagno-
les est dans tout son eclat, et pourtant c'est au
mois de juin que la flore de Baguoles est dans
tout son epanouissement.

Apartir du 1 er juin, les portes sont ouvertes
aux baigneurs. Les premiers arrives ne le re-
grettent certes pas, car ils jouissent de la florai-
son des rhododendrons sauvages, qui sont grou-
pes en veritable bois, des genöts d'or, des bruye-
res roses tuyäutees en collerette ä la mode et
des orchedees s'echappant des fenles de rocher,
comme d'autant de jardinieres aeriennes.

Combien de charmantes femmes, aimant la na-
ture pour la nature, se demandent oü aller pour
la trouver dans toute sa poesie pittoresque ? Mais
ä Bagnoles, mesdames, ce n'est qu'ä six heures de
Paris, pas plus, et vous etes transporteesdansun
com des Alpes. Bagnoles est sur la route de
Grandville et de Jersey. On est ä quatre heu-
res de Grandville en cheminde fer, pas plus. On
peut faire, en allant ä la mer, une halte campa-
gnarde et thermale tout ä fois ä Bagnoles-de-
l'Orne. On prend la ligne de Grandville ä la gare
Montparnasse, jusqu'ä Briouze. A Briouze, il y a
un embranchement ferre jusqu'ä la Ferte-Mace,
oü les omnibus de l'elablissement thermal, pos-
tillons en töte, attendent les voyageurs. En par-
tant ä neuf heures du matin, on arrive ä Bagno¬
les ä trois heures.

I/emigration parisienne se fera cette annee
plus tot que de coutume. Les dernieres elections
ont jete l'alarme dans le camp du monde ele¬
gant. Combien de belies chätelaines sont dejä
parties !... Et combien ne vont pas tarder d se
mettre en route !... Paris est le foyer des revolu-
lions. C'est un volcan dont le cratere n'est
jamais Steint, et qui, d'un instant ä l'autre, peut
faire encore jaillir la lave brülante et sanglante
de la Commune.

La saison des fötes printanieres ne sera donc
pas aussi brillante qu'on L'avait annonce. Tout
s'est arröte. II y a toutefois des bals, des reeep-
tions et des concerts; mais quelle difference du
Paris d'autrefuis avec le Paris d'aujourd'hui 1

Mentionnons toutefois plusieurs fötes :
Chez M. le duc des Cars.
Chez le comte Nicolai.
Chez M. de Segur.
Chez le marquis de Barenti.
Chez M. de Villeneuve.

Chez M. Andre, banquier.
Chez M. le comte de Bethune.
Chez M, Benoist d'Azy.
Chez la baronne Gustave de Rothschild, oü il y

a eu concert, avec intermede diamatique, par
MUe Favart et M. Coquelin.

Chez la duchesse de Galiera, avec matinöe mu-
sicale.

Chez la vicomtesse de Grandval, avec reeeption
et concert.

Cäez la marquise de Fontenelle.
Chez Mme de Behague.
Chez la marquise de Lilliers.
Chez la comtesse de la Bouillerie, avenue de

Trouville.
Chez Mme d'Anglemont, oü il y a eu un bal

tres brillant et tres animel On a cotillonne jus-
qu'au jour.

Chez Mme de Gövrie, oü on a joue la comödie:
les Brebis de Panurge. Mme Gevrie ne se contente
pas d'ötre une impresaria distinguee, eile vient
de publier, sous le titre de : Comidies de Salon,
un recueil de piecattes de paravent pleines d'es-
prit, de finesse et de delicate analyse qui seront
d'une grande ressource. cet öle et cet automne
pour la vie de chäteau.

Chez la comtesse Pisani, oü il y a eu bal tres
elegant, rempli de fleurs.et de jolies femmes.

Chez la comtesse Perere-Peltie, tous les iundis
soirs.

Chez M. le comte de Bagneux.
Chez M. le duc de Perigord, ä l'occasion du

mariage de sa Alle.avec M. le prince de Bearn. II
y avait beaueoup de monde; entre autres : le
prince de Chalais, le duc de Choiseul, le comte
de Montalembert, la duchesse de Navailles.

Chez M. Louis Enault, qui vient de faire parai-
tre un nouveau roman en deux volumes : leBap-
Ume du Sang, ouvrage eminemment politique et
litteraire dont la Gazette Rose publiera un compte
rendu.

Mais s'il y a une teile serie de fetes et de reeep-
tions, nous dira-t-oa, pourquoi aecuse-t-on Pa¬
ris et de quoi a-t-on peur ?

On fait tout simplement des rapprochements
et des comparaisons, et on trouve que Paris est
triste et monotone, meme en s'amusant. C'est
Londres qui rayonne de laxe, d'animation et de
fötes et qui Femporte sur Paris, comme Nice a eu
la priorite cet hiver pour les bals parös et costu-
mes. II vient d'yavoir, ä Londres, unbal cos-
tume qui rappeile, par sa splendeur, le bal costu-
me qui fut donne sous l'Empire au ministere de
la marine.

Lord Mayor, qui est le magistrat souveiaiu de
la Cite de Londres et qui ne gardc la royaule que
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pendant un an, ce qui Poblige ä en jouir au plus
vite, avait lance plus de six cents invitations
pour une föte sans pareille, oü il etait dit que ni
masques ni dominos ne seraient admis et qu'il
fallait porter un costume historique ou de fan-
taisie.

En souverain galant, le lord Mayor avait choisi
le costume du roi Soleil, Louis XIV, avec un
manteau royal de velours bleu brode d'or, par-
seme de fleur de lis en diamants. Sa femme, lady
Mayoress, avait un costume Marie-Therese en sa¬
lin poudroye de diamants, avec tunique de satin
pourpre brodee de fleurs de lis, et sur son front
un diademe de diamants.

Le Court Journal de Londres donne environ
cinq cents descriptionsde costumes, tous plus ri-
ches les uns que les autres.

La reine Marie Stuart etait si exacte qu'on eüt
dit qu'elle etait desccndue de la galerie Hampton -
Court.

Paris avait fourni pour cetle fete costumee son
contingent de costumes et de toilettes, car si Paris
degenere en politique, il reste loujours lc möme
pour le bon goüt et 1 elegance. II continue ä don-
ner la mode, et il lance la fantaisie artistique dans
les quatre coins du globe.

Paris n'est donc plus ce qu'il etait: on a pour-
t mt repris les promenades au ßois dans l'apres-
midi et les cavalcades matinales. Les courses ont
une certaine animation quand elles sont enso-
leillöes et qu'elles ont une mise en scene de toi¬
lettes printanieres. Que manqus-t-ü ä Paris?...
La confiance. II marche en avant sans savoir oü
il va; il a horreur du passe et des faits qui vien-
nent de s'accomplir; et l'avenir l'epouvante plus
encore. Chacun agite son drapeau en disant:
« Sauvons la France !... » Et c'est ä qui chercheä
la faire sombrer et ä l'engloutir dans le gouffre
des revolutions et des cataclysmes. Avec de telles
preoccupations, Paris ne peut plus etre le Paris
d'autrefois. La politique Femporte sur le turf, les
coulisses, les toilettes, les theatres, les cancans
du grand monde et du demi-monde; tout contri-
bue ä bouleverser notre malheureux pays. Le
bon Dieu n'est pas content de nous; les saisons
n'arrivent plus ä heure dite ; le chevalier Prin-
temps ne se donne plus la peine de nous visiter.
II etait si pimpant et si frais, quand il nous arri-
vait tout radieux, avec un bouquet de muguet ä
la boutonniere; comme il etait f6t6 et entöure...
Ah! eher printemps, viens par ici, lui disait-on!...
Rends-moi mes chers Souvenirs de jeunesse et
d'amour; il est bien doux encore de vivre par le
coeur et par la pensee; et le chevalier Printemps,
qui s'etait montre trois ou quatre jours, en em-

| pruntant les habits de Monseigneur l'Ete, s'est
enfui ä toute vitesse de ce Paris stupide qui ne
sait pas ce qu'il veut, l'abandonnant ä la pluieet
ä la grele des elections.

Les concerts des Champs-Elysees ont ouvert
leurs portes ; mais ä quoi bon, si le chevalier
Printemps n'y entre pas en conquerant? On avait
dejä pris rendez-vous. Les coteries elegantes
etaient organisees; on devait etre dececöte-ciou
de ce cöte-lä, et cette premiere quinzaine de mai
n'a 6te qu'une suite de giboulees et d'orages. Le
mardi et le vendredi restent les jours consacres
par la fashion masculine et feminine. M. de Bes-
selievre s'est assure le coucout's de veritables
artistes, et ses concerts auront la vogue ele¬
gante des autres annees. C'est, d'ailleurs, une
mode et une habilude que d'aller y passer toutes
ses soirees.

L'ouvcrture de l'Exposition des Beaux-Arts,
au Palais de l'Industrie, est toujours un evene-
ment artistique. II y a de Ires jolies choses. La
sculpture est dans le jardin ; eile y respire tres ä
l'aise. Nous y avons retrouve cette chaste et
naive Cloe, de M. ds Vasselot,nn petit chef-d'oeu-
vre, rien que cela !... une merveille!. . l'Eve du
sculpteur Paul Dubois, Fauteur du Chanteur Flo-
rentin; le busie de Marivaux, par Mlle Fanny
Dubois Davesnes, et un buste en bronze dontl'au-
teur nous est parfaitement connu, M . Carolus Da¬
ran. Ce buste en bronze est celui de sa femme,
qui est aussi jolieque distinguee. Permetlez, nous
dira-t-on; mais Carolus Duran est un peintre;
sans doute, son beau portrait de Mlle Croizette et
de tant d'aulres charmantes femmes est lä pour
Fattester; mais il est sculpteur en memetemps,
ef, i'autre soir, il jouait la comedie au Cercle des
Mirlitons en s'aecompagnant d'une guitare.

Ce buste en bronze de Carolus Durand excite
parmi les autres peintres et artistes un grand
sentiment de curiosite.

L'autre matin, trois statuaires examinaient
altentivement le buste signe de son nom. L'un
d'eux, apres avoir jete un regard circulaire tout
äl'entour, ne puL s'empöcher de s'ecrier: « Puis-
qu'il n'est pas lä, on peut bien l'avouer, c'est sü¬
perbe!... »

Les absents n'ont donc pas toujours tort. Nous
reviendrons sur cette exposilion des Beaux-Arts
au für et ä mesure que nous la parcourerons, en
indiquant les peintures et les sculptures qui nous
auront paru le plus remarquable.

Les theatres vont aussi ieur train et continuent
ä faire de belies recettes. II fait un temps d'hiver;
on en profite. Les Francais et l'Opera ibnt tou¬
jours sallc pleine. La Veuve du Malabar est un
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succes : Berthelier y est desopilant comrae lou-
jours, et Mlle Schneider y est charmante cornme
talcnt et esprit. Et Mllo de Trente-six Vertus, ä
l'Ambigu, parlons»en, bien qu'elle ait fait grand
scandale et grand tapage. Trop de vertu n'en faut;
r/est ce qu'elle a prouve. Mais aussi pourquoi
Mlle de Trente-six Verlus a-t-elle ete se four-
voyer ä l'Ambigu ? C'est ä l'Odeon qu'elle devait
se produire. M. Arsene Houssaye, Fauteur du
41° Fauteuil et des Grandes Lames, le fantaisiste
epicurien, Fhomnie de goüt par excellence, le
peintre coloriste de toutes les beautes et de toutes
les gräces, ne pouvuit pas faire un drame comme
le Sonneur de St-Paul ou les Chevaliers du Brouü-
lard.

II a peint la courtisane avide et sans coeur, espece
de vampire d'arnoui", sacrifiant tout ä sa cupidite
et ä ses passions insatiables, ayant fait sa proie
d'un Als de famille qui diiapide Fhiritage de son
pere, la dot de sa sceur, et qui fait mourir de cka-
grin une belle jeune fille qui l'aimait. La courti¬
sane deshonore la jeune fille. Elle la met ä son
niveau en persuadant ä celui qui doit l'epouser
que les jeunes filles du monde ne valent pas
lnieux que les autres etqu'elles ont desintrigues
cachees.

Teile estla donneede ce drame emprunte ä un
roman : Lude, qui a paru il y a une dizaine d'an-
uees et qui semble avoir ete ecrit d'hier. Gette
courtisane, on laconnait; eile a ete expulsee
d'Jiier; eile n'etait pas Francaise, mais combien
d'autres le soni. Le jeune fou, c'est celui qui a
renie sa mere et qui s'esttire un coup de pistolet
parce qu'il n'etait plus aime.de ce vampire femi¬
nin. On a crie ä Fimmoralite. M. Arsene Houssaye
a dit ce qui est, il n'a pas invente ; il s'est con-
tente de peindrela verite. Sa paletle a la vigueur
d'un maitre qui fait Fecole et qui s'affrancbit de
la banalite. a l'Odeon, Mlle de Trente-six Vertus
eüt obtenu un succes eclatant; la jeunesse des
ecoles lui eüt fait escorte.

Terminons par la publication de plusieurs ma-
riages aristocratiques.

Celui de M. le raarquis Francisque de Jouffroy
d'Albans, neveu de Mme la marquise douairiere
Achille de Jouffroy d'Albans, avec Mme veuve de
Fleurac Salignac.

De M. Jean Robert d'Hondemare, de Pont-
Saint-Pierre (Eure), avec Mlle Gustave-Elisabeth«
Marguerite Dincourt, de Metz.

De M. de Neukircheh de Nyvenheim, lieutenant
au 10° chasseurs ä cheval, Chevalier de la Legion
d'honneur, avec Mlle de Ghanal, fille de M. de
Chanal, general de brigade d'artillerie.

De M. le vicomte de Vibraye, lieutenant au
6" hussards, en garnison ä Tculouse, avec Mlle

Marie Law de Lauriston, fille deM. le marquis de
Lauriston.

De M. Aubernon, avec Mlle Therese da Nerville,
fille de M. Paul de Nerville, payeur general du
departement de la Somme.

De M. le comie de Malet, lieutenant en premier
au 12° regiment d'artillerie ä Vincennes, avec
Mlle Marie de Rouge, fille de M. le comte Rouge.

De M. Guilhem de Potlmau, propriötaire du
chäteau de Chitenay (Loir-et-Gher), avec Mlle
Marie-Auguste-Emmanuelle de Langrie-Villars.

Et de M. Alaris-Louis-Henri Collinet, vicomte
de Lasalle, sous-lieutenant au 9" de cuirassiers,
en garnison ä Limoges (Flaute-Vienne), avec Mlle
Louise-Marie-Armande de Pothuau.

Vicomtesse de Renneville.
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En depit des caprices du Chevalier Printemps
la mode n'en continue pas moins l'exhibition de
ses toilettes printanieres.

II ne faut pas se laisser surprendre par Feto
qui eclatera tout d'un coup, dans sa radieuse
tplendeur. On organise a Favance ses toilettes
de depart pour la campagne et les eaux; il n'est
que temps, d'ailleurs. Les toilettes sont plus com-
pliqußes que jamais. On avait parle de jupes sim¬
ples et unies. Ah! bien oui! les robes ont des
volants par derriere qui grimpent jusqu'ä la cein-
ture, et, par devant, des tabliers composes de
plisses et de bouillonnes montant ä mi-jupe. Avec
ce genre de robes on porte des habits ä gilet et ä
pans aUonges derriere. Quand on veut supprimer
les volants, il faut adopter la redingote ou la tuni-
qne Pincesse, Hongroise ou Polonaise. II y a de
quoi choisir dans les modes nouvelles qui sont
tres fantaisistes et tres vari6es. Tout est ä la mode,
du moment que Factualite qui se produit a de Fi-
nitiative et du goüt.

Pour bien se rendre compte de ce qui est ä For-
dre des toilettes de bains de mer et de campagne,
il faut aller visiter les magagins du Louvre oü la
nouveaute est danstoute sa floraison, quelle que
soit la speciälite et l'article qu'on desire.

En outre des etoffes de saison, en lainage et en
soie, il y a toute une serie de costumes de toile et
de campagne dans les prix les plus extraordinai-
res de bon marche. En voulez-vous la preuve
irrecusable.

G'est. un costume complet en toile, toutes
teintes, compose d'une jupe ä volant fronce" avec
large biais pique camaieu et grande tunique pa-
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reille ajustee par une ceinture assortie pour 35
francs.

Uq costume, en toile ecrue, pur fil, compose
d'une jupe ä volant et ä tablier entierement plisse,
d'une casaque ä gilet £galement plissee avec man¬
che assortie : 49 francs.

Un costume en toile batiste, pur fil, bleue ou
6crue, compose d'une jupe ä trois volanis feston-
nes et plisses et d'une tunique assortie : 70 et 80
francs.

Un costume en toile batiste, pur fil, bleue ou
ecrue, compose d'une jupe ä grand volant et
d'une tunique, le tout brode de festons et de gros
pois, avec manches plissees et brodees : 75 et 85
francs. *
. Un costume en toile batiste, pur fil, bleue ou
ecrue, compose d'une jupe ä volant et d'une tu¬
nique richement ornee de bandes et d'entredeux
brodes : 00 et 100 fr.

Un costume en toile batiste, pur fil, toutes
teintes, compose d'une jupe ä volants, d'une tu¬
nique et d'un dolman, le tout richement brode :
115 fr.

*

Voilä pour les costumes de toile et de batiste.
Quand on ne veut pas les acheter tout faits, on
peut les etablir soi-möme.

Fassons aux costumes de laine.
II y en a de charmants, tels que : un costume

en popeline rayee de nuances nouvelles, compose
d'une jupe ä grand volant et d'une tunique prin-
cesse ouverte, le tout garni d'une echelle de biais
liseres avec manches assorlies : 55 fr.

Un costnme en mohair, toutes nuances (qualite
extra), compose d'une jupe ä volant double et
d'une tunique princesse boutonnee jusqu'enbas,
avec ornement nouveau en etoffe assortie : 65
francs.

Un costume en tres fin cachemire noir, compose
d'une jupe ä plusieurs volants et d'une tunique
forme nouvelle, ornement melangö de cachemire
et de satin : 100 fr.

Un costume en tres jolie Stoffe de fantaisie,
fond 6cru avec ray ures de nuances nouvelles, com-
posö d'une jupe avec neige de petits volanis et
d'une tunique ouverte rattachee par des ncßuds
gradues, doubles de soie assortie ä la nuance de
la rayure, avec large ceinture pareille nouee der-
riere: 110 fr.

Un costume complet de voyage en süperbe ca¬
chemire de nuances nouvelle, soit beige ou gris
de deux tons, compose d'une jupe avec volant ä
tuyaux d'orgue, et d'une tunique entierement
iuMite, avec petit capuchpn, le tout orne de pat-
tes en pareil : 120 fr.

Et les costume? de soie, nousdira-t-on?... At-
tendez!... Ilsvont prendre leur tour.

Nous en citerons qualre seulement; mais ils
suffiront pour vous dire les avaniages reels qu'oa
trouve dans les Magasins du Louvre, comme ele-
gance et bon marche.

G'est un costume complet en soie grisaille, com¬
pose d'une jupe ä trois volants, d'une tunique et
d'une petite casaque ä .double revers s'ouvrant
ä volonte; manches avec parement assorti etbas-
ques ä retroussis, le tout lisere de satin : 145 fr.

Un costume en poult de soie noire., compose
d'une jupe ä volants et d'une tunique drapee ou¬
verte devant, fermee par des noeuds de satin:
160 fr.

Un costume de poult de soie rayee, grisaille et
de toutes nuances, compose d'une jupe ä volant,
d'une tunique drapee par des noeuds en poult de
soie assortie, et d'une delicieuse casaque ä gilet
uni, avec barettes ä la suissesse, longue ceinture
tombant sur la seconde jupe : 190 fr.

Et un costume en tres beau drap Gyclope noir,
de G. J. Bonnet, compose d'une jupe garnie der-
riere de volants jusqu'en haut et d'une tunique
drapee ssur les cötes, avec longue ceinture tom¬
bant sur les volants : 210 fr.

Nos lectrices, qui connaissent de longue date
les Magasins du Louvre, iront tout droit sans
s'arreter ailleurs. Et Celles qui hesiteraient encore
n'ont qu'ä y entrer une fois : elles y trouveront
des occasions tellement exceptionnelles,dans
toutes les specialites, jusqu'ä la mercerie, qu'elles
accorderont toute leur confiance ä cette maison
sans rivale, qui s'intitule, äjustetitre, la $,remwre
du monde.

II est meme utile de parcourir les Magasins du
Louvre avant de partir pour la campagne; ii y a
mille et mille fantaisies quieclosentaujour le jour
et qui completent le bagage d'une femme verita-
bleinent elegante.

II en est de möme de la Olaneuse qui glane et
moissonne toutes les actualites industrielles. Les
rubans ä double face, faule ou moire d'un cötS et
satin de l'autre; rubans cama'ieux, rayes de deux
tons differents; rubans Glaneuse, brodes et bro-
ches de fleurs des champs; rubans jardiniere avec
floraison de fleurs de j ardin; rubans aquarelle et
rubans p&stel ressemblant ä des bouquets de St-
Jean, de Redoute, de Mussille et de Mme Pauline
de Girardin; rubans Deshoulieres pour attacher
les medaillons et les reliquaires, et des noeuds de
toutes les couleurs et de toutes les formes pour
cravates et coiffures; des gilets Faublas, des gi-
lets Lauzun / des gilets Incroyable, des gilets
Louis XV etdesfichus Angele, Antomette, Ro-
siere et Sportman; des fichus napolitains en gui-



■nnm^HBnHn

LA GAZETTE ROSE 151

pure de soie de toates couleurs et des raanülles
espagnoies ayant un metre 50 cent. de longueur,
en blonde blanche et en blonde noire. Nous n'en
finirions pas si nous voulions enumerer toutesles
nouveautes de Ja Glaneuse. II y a un comptoir
special pour les ganfs de Saxe et deSuede, faisant
mitaine ou bien partant de quatre boutons jusqu'ä
douze boutons. Nous ne faisons qu'indiquer au-
jourd'hui les difierentes actualites de la Glaneuse,
preferant donner le detail de deux boites de mer-
cerie illuslree qui sont d'une utilite premiere äla
campagne. II est impossible de se mettre en route
sans l'une de ces deux boites de mercerie; c'est
si co.nmode; on a tout sous la rnain; on n'a qu'ä
ouvrir sa boite et ä prendre ce dont on a besoin,
La Glaneuse a etaj^li deux boites de mercerie
dans deux prix differents. Ce sont les meines ar-
ticles, en plus grande ou en plus pe'ite quantitö.
Ne parlez pas surcout sans vous enquerir d'une
de ces boites illustrees des armoiries de la Gla¬
neuse, 7, rue de la Ohaussde-d'Antin.

Et les chapeaux ? Je vous assure qu'ils sont
charmants, bien qu'on en pretende. II est vrai
qu'il y en a qui sont affreux et grotesques, et
qui, sous le pretexte de faire de l'eriginalite, sont
horribles. Gene sont pas des chapeaux, ce sont des
casques, des bonnets de grenadiers et de persan,
des timbales milanaises et despätes de foie gras.
C'est tout ce que Ton veut, excepte des chapeaux.
On enrencontre beaucoup de ces chapeaux sans
nom et sans precedent dans les passages et dans
les vitrines des boulevards.

Riez-en, comme nous en rions nous-memes ;
mais si vous voulez etre elegamment coiffee ä l'air de
votre visage et en femme distinguee et honnöte,
allez trouver Mlle de Bongars, 1, rue ä"Antin.

Ne vous effrayez pas de cette installation mo-
deste et de cet entresol tout petit, en vous deman-
dantce qu'il peuty avoir lä-dedans.

Nous allons vous le dire : du goüt, de la fan-
taisie eS du genre, dans les limites du comme il
faut.

Jugez-en par les chapeaux suivants :
***

Un chapeau rond de jeune fille enpaiUe de riz,
avec bord de velours noir releve tout autour.
Torsade de faule noire enroulant la calotte avec
echarpe de dentelle tombaat derriere. Sur lecöte,
gros bouquet de bluets päles, relevant le bori re-
tenu par un nceud de feuille noire.

Ce chapeau est charmant de coupe et de genre.
Tres hon marche, dans le prix de 25 francs.

***

Un chapeau de voyage en paille grise, avec

large bord, double de faule grise et tuyaute tout
autour, releve dun cöte" par un noeud 6charpe
attachant un bouquet de roses Bengale et d'oü
s'echappe une aile de plumes d'aigle. Autour de
la calotte, torsade de faille grise et de gaze grise
Dona Maria, se terminant en tres longue echarpe
faisant voile.

*

Un chapeau paille de riz blanche, forme Jean-
Bart, double de faille bleu plissde legerement et
releve de cöte par une aigrette de boutons de ro¬
se?. Echarpe de dentelle noire autour de la calotte,
avec couronne de boutons de roses et de feuil-
läge. Modele tres reussi et tres elegant.

***

Un chapeau Diademe, paille beige marron,avec
bord releve, double de faille marron et 6cru.
Double torsade de faille marron et ecru autour de
la calcite un peu haute.Sur le cöte\ bouquet de deux
branches de cassis en fruits noirs,passse dans un
lien de faille marron. De cöte, dans Tinterieur,
brauche de roses müle feuilles. Largesbrides en
biais de deux tons, marron et havane, pouvant
servir de chapeau de voyage et de chapeau rond ä
volonte.

***

Un chapeau Bacchante, en paille de riz blanche,
avec bord releve tout autour, double d'un biais
de velours noir et d'un large biais de faille rese-
da. Autourdela calotte, torsade de faille reseda
se nouant en liens de distance en distancc et re-
tenant une guirlande bacchante de grosses grap-
pes de raisin Malaga, melangevert et violet, avec
feuillage de vigne velouteet pourpre. Une grosse
grappe est disposee en aigrette sur le devant,
et les aulres grappes s'epandent derriere la
calotte.

Ce chapeau Bacchante est tres grande dame. II
a beaucoup de genre et de style.

* *

Un chapeau forme Coquette, paille de riz noir,
avec bord ondule 16gerement, releve- et borde
d'un biais de velours noir et de faille. La calotte
est tres haute et arrondie. Tout autour, echarpe
de tulle bordee de dentelle et d'un ruban de faille
s'enroulant dans l'echarpe. Par derriere, mantille
en dentelle. Sur le cöte, bouquet de deux roses de
Nice de deux Ions, jaune et cerise. Mme Duluc,
successeur dujardinier Alphonse Karr, les signe-
rait. Larges barbes de dentelles se nouant ä vo¬
lonte derriere.

*# *

Ce qui est ä considerej dans les modeles de Mlle
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de Bongars, c'est la forme et la gräce. On ne so
douterail jamais que l'excentricite estäl'ordre du
jour, lant ilssont distingues.

Ils coütent, en outre, moitii prix des premie-
res maisons de modes, tout en ayant le cachet et
l'inspiration artislique des plus graades maisons
en reputation.

Esl-il besoin de payer tres eher pour avoir tout
ce qu'ily a de plus nouveau et de plus joli ? Cer-
tes non. Leschapeaux de Mlle de Bongars et les
costumes de Mlle Marie Bataillon en soni une
preuve convaincante.

Les reines de la mode parisienne et de 1res ri-
ches etrangeres viennent tout aussi bien chez
Mlle Bataillon, 5 rue Therese (quartier Ventadour),
que chez les fees en renom de la couture qui ont
des salons dores et des laqunis en livree.

Mlle Marie Bataillon n'a rien de cette mise en
scene et eile s'enfaitgloire, puisqu'on vient chez
eile quand möme.

Ge qui attire les femmes elegantes, c'est la fan-
taisie suprömede Mlle Bataillon qui est tresabor-
dable comme prix el comme pnMentions d'etoffe.
C'est eile qui a fait touies les toilettes de la
Femme de ftu au thealre de la Benaissance, et
Celles de Plulus au theätre du Vaudeville. C'est
un titre aupres des femmes du monde, qui savent
tres bien que les actrices de talent ne s'habillent
qu'ä bon escient.

Pour les courses, Mlle Bataillon peut aussi re-
vendiquerplusieurs toilettes, Celles de la comtesse
de L..., dela marquise de P... et de la baronue
de C..

La toilette de courses differe completement de
la toilette d'equipage, qui ne descend pas et ne
se promene pas. II faut qu'elle soit degagee, sim¬
ple, elegante et alerle tout ä la fois, en velours,
en laine et en foulard, de preference ä toule au-
tre etoffe. Et pourtant en l'honneur du Grand Prix
qui sera couru dans les premiers jours du mois
de juin, que de robes ä traine vont s'etaler dans
l'enceinte du pesage!

Deux tres jolies toilettes de courses de Mlle
Bataillon meritent d'ötredecrites :

L'une se composait d'une jupe ä larges rayu-
res Pekin ecru et velours bleu, faisant demi-
traine, sans aueun ornement, avec tunique Mous-
quetaire en pur cachemire 6cru garnie de biais
et de revers de velours bleu, avec boutons d'a-
cier. Sur le corsage de la tunique, il y avait de
larges revers de velours bleu ayant beaueoup de
style.Les manches avaient un revers depassant de
cöte.

L'autre costume ötait plus mouvemente, mais
non moius distingue" et tout ä fait de circonstance.

Le' iupon en faule, vert-de-gris, etait garni de
deux plisses et de deux bouillonnes devant et par
derriere de tout petits volantsmontant jusqu'äia
ceinture. Tunique princesse en cachemire vert-de-
gris, pur de rinde, avec entredeux de guipure
de meme nuance, biais de faule et petit volant de
dentelle de laine.

Pour toilette de gala, de diner et de reeeption,
Mlle Bataillon fait des robes de deux tons, ca-
mai'eux, vert reseda, bleu de Sevres, bleu elec-
trique, blas de Perse, vanille, abricot.

La combinaison des deux nuances est une etude
de coloris. Mlle Bataillon s'y entend en verüable
artiste qu'elle est. Pour les femmes minces et
elancees, eile dispose une sorte de tunique en
cachemire fleur de peche, bordee de biais de
moire de meme nuance, avec guipure assortie,
d'une simplicite parfaite, qu'on portera sur toute
espece de jupon, noir, gris ou marron.

Ge qui fait encore genre, c'est une tunique de
cachemire bleu electrique, garnie de guipures
ecrues sur un jupon de faule marron.

La fantaisie domine plus que jamais la mode et
les toilettes. On porte des habits, des gilets, des
redingotes, des tuniques, des tabliers, des cuiras-
ses, des justaueorps, des donbles jupes, des robes
Princesse et des costumes courts, tout ce qu'on
veut, vous entendez bien, ä lacondition toutefois
que ce ne soit ni etrique, ni vulgaire. La fantaisie
ne convient qu'aux fantaisistes. II faut bien rete-
nir cet axiome qui est une verite: Les femmes
minces, elegantes, qui sont connues, qui ont uno
Position oflicielle ou un blason armorie, peuvent
risquer une mode excentrique,tandis quecertaines
femmes seraient cempromises et ridicules avec
ces memes toilettes. Ce n'estpas de l'egalite, nous
le savons, mais c'est la societe teile qu'elle est et
comme il faut la prendre. II nous est impossible
de decrire une ä une toutes les toilettes de Mlle
Bataillon. Becepitulons : Toilette reseda de deux
tons, petits volaots alternant nuance foncee et
nuance claire et nceuds de rubans papillonnant
de chaque cöte en tablier. Corsage avec pans
habit derriere s'ouvrant sur un gilet devant, et
nceud de ruban sur le cöte gauche. Toilette lilas
de deux nuances. Jupe ä traine avec petits vo-
lants derriere et plisses devant, alternant. de dis-
tance en distance lilas clair et lilas fonce. Seconde
jupe se relevant derriere en pouff. Gorsage ouvert
en chäle et se terminant en basque arrondie avec
petit volant tout autour.

La nuance reseda,. qui etait tres ä la mode l'an-
n6e derniere, Test encore cette annöe. Dans le
langage des fleurs, le reseda signiße: Vos quahies
surpassent vos charmes,
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Autre toilette reseda, avec jupe en taffetas
garnie jusqu'en haut, par derriere, de volants de
20 cent. et par devant de volants plisses. Polo¬
naise en cachemire de möme nuance, un pea plus
clair, ornee de guipures de möffe couleur, tres
relevee sur les cötes et par derriere se gouflant
en pouff avec le concours d'une tres large ceinture
enmauve reseda.

Toilette de jeune fille en chalys gris. La pre-
miere jupe est ornee de plusieurs rangs de ru-
ches tres fournis en cbalys gris et taffetas rose.
G'est un melange charmant et tre,3 heureux. La
poionaise en chalys gris se termine par un volant
de taffetas rose decoupe et se releve sur le cöte
par une ceinture de taffetas rose.

Toilette de batiste ecrue bordee trois couleurs
enfil plat, blanc, bleu pale et marron. La jupe est
garnie de quatre volants fronces tres artistement
brodes. La tunique blouze est egalement bordee
de ces trois teintes et se termine par une guipure
marron qui se repete au bas des quatre volants.

Une toiletle en toile bleu de Sevres, avecgar-
niture de broderie de Saxe tres en relief et ä jour.

Une toilette en toile batiste ä rayures ä jour.
Le bas de la jupe est orne d'un grand volant coup6
en biais et plisse en eventail, surmonte d'une
ruche en guipure blanche, brodee elle-meme
en fil rose. La tunique se termine par trois entre-
deux et par un haut volant de guipure. Pelerine
en pareille doublee de soie rose, uvec entre-deux
et volant de guipure.

Une toilette en crepon de finde bleu turquoise,
garnie de volants en mousseiine brodee et de
noeuds de moire bleue. Mlle Bataillon tire un
parti tres ingenieux de tous les volants de mous¬
seiine brodee. Vous n'avez qu'ä les lui porter,
5,rue Chabannais. Avec les volants de dentellenoire,
eile disposera soit une mantille, soit une tunique.
Le örepon de l'Inde, Tun des plus souples et des
plus riches tissus de l'Indoustan, a conquis cette
saison une vogue toute parisienne. On le confon-
dait de prime-abord avec le cröpe de Chine. C'etait
une erreur. Ge sont deux tissus differents, tout en
ayant une certaine similitude de grenu, de nacre
et de veloute. Mais le cröpou de l'Inde a cette su-
periorite sur le crepe de Chine, qu'il coüte moitie
prix, qu'il ne se chiffonne pas et qu'il est inusable.
Pour vous guider dans l'achat de ce tissu, ilvaut
15 fr. le metre. II est resle consacre, comme bien
vous pensez, aux toilettes tres habillees. Ge qui est
encore tres elegant et qui coüte moins eher que
le crepon de l'Inde, c'est le Schawtow de Chine,
en soie d'ecorce d'arbre, teinte naturelle ecrue.
Avec 18 metres on peut etablir im costume
complet qui ne coüte que 75 fr. Le Schawstow est

un tissu egalement inusable. On le decore de gui¬
pure ecrue ou de guipure blanche, avec biais de
foulard bleu, de foulard rose, de foulard marron.
La vogue du foulard s'aecroit de plus en plus. II
distance le taffetas, il domine la mode et le genre.
II se pröte d'ailleurs ä toutes les toilettes et ä
toutes les positions de fortune. Pour 48 fr. on a
8 metres de foulard soit ä pois, soit ä rayuros.
G'est vraiment pour rien. Aucune autre robe-ne
coüte aussi bon marche. Nous avons dejä men-
tionne toutes les nouveautes printanieres de
VUnion des Indes, tant en foulard ä pois, dans tou¬
tes les nuances, en rayures pekin et en rayures
filet, en dessinsfleurettes jardiniere, en bouquets
pastels et en nuances unies. Avec huit metres on
peut organiser une tunique tres ample, tres bien
ornementee et tres elegamment relevee sur un
jupon de nuance unie.

Lorsqu'on desire le coslume complet et assorti,
on prend 16 metres, ce qui ne porte le costume
qu'ä 96 fr. Pour costume de jeune fille, dix ä
douze metres snffisent.

Y!Union des Indes vient de recevoir tout un arri-
vage de nuances unies nouvelles et inedites, parmi
lesquelles vous pouvez faire un choix, en lui de-
mandant direciemeni, 1, rue Auber, sa collection
d'echanfillons qu'elle vous expediera franco.

Pour la saison d'ete, et principalement pour les
eaux et la campagne, la plupart des rohes de
chambre se feront en foulard cachemire, en fou¬
lard Pompadour et en foulard uni de nuance tres
tendre, avec biais de foulard raye assorti. Les
plus elegantes robes de chambre se fönt en tuni¬
que devaut, en Watteau derriere et s'ouvrent sur
un jupon garni d'un tablier de volants brodes ou
plisses. Les pantoufl.es sont en rapport avec les
robes de chambre, brodees de palmes cachemires
ou de fleurs Pompadour sur chevreau mat, faule
noire ou satin soir. La maison Jouvenot fait un
tres joli soulier chevreau nuir mat, brode d'un
bouquet de fleurs des champs, avec öpis de ble,
qui se porte avec toute espece de toilette. II y a
encore une nouvelle bottine tres elegante et tres
fraiche, avec gußtres de toile ecrue ou de toile
bleue et gußtres en chevreau marron dore, pour
les costumes d'ete. Dans notre numerodu 1 er juin,
nous passeronsen revue toutes les chaussures de
la saison d'ete editees par la maison Jouvenot,
163, rue Saint-Uonore, pres le The'ätre-Frangais.
Pour qu'une femme soit serieusement elegante, il
faut qu'elle soit tres artistement chaussee, et
qu'elle porte une Ceinture Mdgenle.

Une etrangere, nouvellement abonnee ä la
Gazette Rose, nous a ecrit tout dernierement ä
propos de la Ceinture Regente, en nous disant
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l'embarrasoü eile s'6tait trouvee relativement ä
celte ceinlure, ne supposänt pas qu'elle puisse
remplacer le corset et lui en tenir lieu. Gelte ai-
mable Ilalienne desire que nous lui disions fran-
chement la verite. Nous n'abusons jamais de la
confiance de nos lectrices, et par cela meme que
nous avons une certaine autorite, nous ne patro-
nons que les objets de toiletle de premier ordre.
La Geinture Regente, modelee par Mmes de Vertus
sceurs, a si bien remplace" le corset qu'il n'en est
plus question aujourd'hui dans la toilette femi¬
nine. Tout en ayant les atlributions du corset,
eile n'en a pas les inconvenients dangereux. La
Ceinlure Regen le se contente de servir de tuteur
et de point d'appui ä la poitnne qu'elle laisse iibre
de toute entrave; eile amincit et assouplit la
taille en la cambrant, voilä tout. Et pour obtenir
celte Ceinlure Regente, il n'est nullement besoin
de l'essayer; il suffit d'envoyer ä Mmes de Vertus
sceurs, 27, nie de la Chaussie-d' Antin, les mesures
suivantris : Tour de la taille a la ceinlure, largeur
de lapoiirine, tour des Jianches, longutur de lataille
sous le bras. La Ctinture Regente est signee et
brevetöe; eile se fait en satin, en moire, en faule
de toutes couleurs, et en coutil satine assouplie
par de Ja peluche blanche.

Avec une taille elegante et un coloris ecla-
tant, une femme passe pour ötre tres jolie sans
l'etre. Le tout est de savoir s'y prendre. II y a
des gräces de beaute. La fraicheur naturelle peut
s'acquerir sans le concours d'aucun fard, en fai-
sant usage du Lait Antiphdique de Candes, aux
principes de bismuth et de camphre, Le lissa der¬
mal, degage de toute impurete, se tonifie et
devient blanc et rose. G'est la jeunesse dans tout
son printemps. Non-seulement le Lait Antephe-
lique sert d'engrais nutritif ä la peau, mais il ef-
face les laches de rcussear, la couperose et ces
affreux masques qui defigurent tant de jeunes
meres. Une femme tres coquette et de beaucoup
d'esprit ne designe jamais le Lait AntepheÜque
que sous le nom d'Engrais de Beaute". Mes fer-
miers fument mes terres, disait-elle; j'en fais
autant de mon visage avec le Lait Antf'philique
de Candes, que je trouve böulevard Saint-Denis, 26.

G'est en cultivant la beaute comme une plante
delicate et precieuse que la femme intelligente
retarde le calendrier de la vie et qu'elle ne parait
que l'äge qu'elle veut bien se donner. II faut,
pour ne pas vieillir, faire usage d'une parfumerie
extra-fine et naturelle, teile que la maison Violet
la prepare. Par ces temps de häle et de bise,
rien n'est plus pröcieux et plus utile que les eaux
de toilette a la Glycerine parfumee conservant ä
la peau tout son moelleux et tout son veloute et
Tempechant de se gercer. Les rides s'attaquent

de pröference auxpeaux delicates qui se sechent
plus facilement que les autres. Avec l'eau de toi.
lette ä base de glycerine, parfumee soit ä la vio¬
lette, aux fleurs de mai et ä la citrouille, le visage
reste satine et onctueux. La maisou Violet a en-
core edile une Creme de la Beaute" ä la Glycerine,
qui remplace le col cream et le fard blanc, d'une
facon toute avantageuse. Mentionnons aussi une
pale emulsive ä la Glycerine pour la blancheuret
la souplesse des mains. EL une eau glycerolee
torritiante et rafraichissante au quinquina et aux
roses de Provins, pour les soins internes de la
toilette-

Tous les produils de la maison Violet sont con-
tresignes de la Reine des Abeüles qui est sa marque
de fabrique et le sceau inviolable de sa repulation
industrielle.

Ufaut donc exiger la signature de la Meine des
Abeilles / bouhvard des Capucines, au coin de la rue
Scribe, et 317, rue Saint-Denis, sur le savon Royal
de Thridace, aux sucs de laitue, le savon au
bäume de violettes, le savon Chinois, l'eau de
Gologne des Souverains et de la Rei&e des Abeü¬
les, la Rosee des Abeüles, la Creme Pompadour,
le Lait de violettes, l'Eau ae Beaute pour les
teints delicals, la Creme Duchesse, pommade
andante et nutritive pour la chevelure; la pom¬
made au bäume de violettes d'Italie, et sur les
extraits d'odeurs pour le mouchoir, tels que: les
Fleurs de France, l'Ess Bouquet, les gouttes de
Violettes d'Italie, le foin coupe, le Jockty Club,
les Brises de Mai, les Fleurs de Lys et la rose
mousseuse

Vicomtesse de Renneville .

Les Saintes duJParaais, par ma3äme de souge (1).

Par ces temps de revolutions que nous traver-
sons oü la religion est menacee dans ses bases
les plus sacrees, oü le doute agite les esprits les
plus forts comme les plus faibles , et oü le
genie du mall'emporte sur le genie du bien, il
est utile et salutaire de retremper son äme dans
de bonnes et saintes lectures qui sont une rosee
bienfaisante dans les jours d'epreuves et de tris¬
tesse et qui relevent le courage en affermissantla
foi.

II n'est donc pas de lecture plus utile pour les
femmes du monde que celle des Saintes du Para-
dis. Mme de Souge\ qui appartient elle-meme ä
notre arislocratie de France, et qui cache sous

(1) Librairie Saint-Joseph, Tolya, libraire-e'diteur, 68,
rue Bonaparte. Paris.



B^^^^^^^^^^H^HH

LA GAZETTE ROSE 155

ce pseudcnym^ un nom des plus eslimes et des
plus connus, s'est enthousiasmee de loutes ces
femmes fortes de l'Evangüe, qui ont combattu
leurs passions, dompte leur caractere et se sont
sanclifiees par la priere et par la charite. Elle a
choisi ses höroines dans toutes les classes de la
societe, pour bien prouver et affirmer que toutes
les vertus sont Egales devant Dieu et que les
sainies du Paradis sont aussi bien d'humbles ser-
vantes que des Reines et des Imperatrices.

Les Sointes du Paradis comprennent deux vo-
lumes. II y a une lecture pour cbaque jour de
l'annee : une meditation, presque une retraite.
Combien de belles jeunes femmes tentees par le
bien seront heureuses de trouver des exemp'es ä
suivre dans ces simples lectures, ecrites sans em-
phase, avec un cceur veritablement chretien, par
une femme de bien.

La preface de ce livre est simple et touchante,
eile dit le but que s'est propose Mme de Souge,
en ecrivant les Saintes du Paradis, qui sont les
modeles de toutes les vertus.

Voici cette preface.
Nos lectrices Tapprecieront ä sa juste valeur.

Mme de Souge, dans sa modestie tonte chre-
tienne, fait elle-möme son eloge.

« Me sera-t-il permis ä moi, femme sans etu-
des theologiques, de toucher ä un sujet qui se
rapproche en quelque sorte de la Divinitö, de trai-
ter des vertus les plus elevees et en möme temps
les plus pratiques ? Admiratrice des heros et des
he^oines de touies les situations du monde, je
n'en vois pas de plus remarquables que ceux qui
ont combatlu leurs passions, dompte leur carac-
lere et qui se sont sanctifies chacun dans la posi-
tion oü la Providence les aplaces, observant leurs
devoirs avec zele et soumission, repandant le
bonheur autour d'eux avec une charite active, se
faisant aimer par une douce et aimable vertu, par
une religion bien entendue etmise en pratique.

» Je me propose, en faisant ce travail, d'offrir
aux personnes de tout äge et de divrses condi-
tions des exemplea de vertus mis ä la portee de
chacun dans le monde et dans le couvent.

» Je desire ne pas avoir öte trop presomptueuse
en voulant faire le bien, en retracent tout ce qui
releve l'esprit, ranime le cceur, et en confondant
mes pensees avec les personnes qui comprennent
la vertu chretienne et qui desirent la pratiquer.

» J'essaierai de rapporter quelques traits sur
les saints dont la vie peut ötre comprise de cha¬
cun, et par consequent plus facile ä imiter. Je
commencerai par les saintes. Le titre de sexe
pieux qui a ete donne aux femmes est un droit
acquis, et la. plus grande sainte, la sainte Vierge,

ne doit-elle pas ötre notre premier modöle ?
» Daignez donc, Immaculee Vierge Marie,

prendre sous votre proteclion mon modesle tra¬
vail, et faire qu'il porte pour tous mes lecteurs
des fruits d'education et de salut. »

Aladatedu 15 mai, nous trouvons dans les
Saintes du Paradis l'apotheose de sainte Diony-
sia, vierge et martyre-

Sous l'empereur Dece, les chreliens furent
cruellement persecutes. Rene, Andre et Paul,
connus par leur zeJe pour le christianisme, com-
parurent devant le tribuual, montrant un courage
digne de leurs autres vertus.

Une belle jeune Alle de seize ans, Dionysia, ne
craignitpas de proclamer hautenaent son admira-
tion ä leur egard, comme aussi de plaindre un
malheureux chretien du nom de Necomaque, qui
apostasia dans l'horreur des tourments.

On s'empara de lajeune fille, eile fut aban-
donnee ä des miserables, mais son bon ange, pre-
nant un Corps lumineux, lui apparut et la protö-
gea. Pleine de courage, eile priait Jesus et Marie
de la soutenir. Les ju ges, irrites de tant de vertus,
lui firent trancher la töte, et sa belle äme s'envola
au ciel.

II y a donc, romme nous Pavons dit precedem-
ment, la vie d'une sainte pour chaque jour de
l'annee.

Le style de Mme de Souge est simple, mystique
et enthousiaste tout ä la fois. II y a des tableaux
emouvants etdramatiques, qui arrachent des cris
d'admiration et d'indignation tout ä la fois, pour
les tortures que la plupart de ces saintes femmes
ont eues ä subir.

On ne saurait trop propager ce livre, les Sain¬
tes du Paradis, dans tous les couvents et dans
toutes les institutions de jeunes filles. Les meres
n'ont pas de lecture plus salutaire et plus fructi-
fiante ä donner ä leurs enfants, et les gens du
monde, de modeles plus chretiens et plus ver-
tueux ä suivre.

V. DE R.

WW2B&2M ü>2§8 SSaEB&SEBSS

OPERA. — Grelna-Green, ballet-pantomimeen un acte de
MM. Charles Nuitter et Louis M6rante, musique de M. E.
Guiraud.

La legende populaire du «forgeron» de Gretna-
Green a servi de canevas au nouveau ballet de
l'Opera. Quelques renseignementssur ce fameux
forgeron ne seront pas hors de propos; le Dic-
tionnaire de la conversaüon en fournit möme
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d'assez piquants, po?ir qu'on ne dedaigne pas
d'en citer quelques lignes.

« D'apres les dispositions de l'ancien droit ce-
nonique toujours en vigueur en Ecosse, toute
declaration de mariage de deux individus faite en
presence d'un prötre, d'un juge depaix, d'unno-
taire ou autres temoins honorables, est consideree
eomme un mariage accompli ...... Lorsque, eous
le regne de Georges II, cette loi cessa d'etre va-
Jable en Angleterre, tous ceux qui voulaient, saus
le consentement de leurs parents, contracter une
union consacree en quelque sorte par la loi, se
rendirent en Ecosse et plus parliculierement ä
Gretna-Green. » Ge hameau etant voisin de la
frontiere d'Angleterre, on allait au plus pres.
«Le hasard ayant voulu quelejuge de paix de
cet endroit esereäfc la profession de marechal-
ferrant, l'opinion s'est generalement accreditee,
mais ä tort, que le marechal-ferrantde Gretna-
Green avaitleprivilegederendrelegale lesunions
clandeslines.

Lorsque le mariage est accompli, il n'est pas
consomme; mais comme le consecrateur doit jurer
au besoin que l'union est irrevocable, il conduit
les deux epoux dans la chambre nuptiale. « Au
bout d'un cerlain'temps, ils sortent tous trois de
ce secretröduit. Dans ces especes de «mariages»,
les trois temoins sont ordinairement le pretre, la
maitresse de Fauberge et le postillon de la chaise
de poste, qui a amene les deux amants ». Sans
citer lesnoms des personnages ceiebras qui d'apres
cet ouvrage, figurent sur les registres de Gretna.
Green, entre autres ceiui de Ferdinand de Bour-
bon, fils du roi des Deux-Siciles, on peut rappeler,
puisqu'il s'agit del'opera et de ballerines, que la
celebre Marie Taglioni s'y maria au comte Gilbert
des Voisins.... Mais revenons au ballet de M. Nuit-
ter. Pretty, fille de Toby, le forgeron, aime Wil¬
liams, lebeau chasseur; mais son pere ne veut
pas en cntendre parier; seule, la pauvre Pretty
ne peut donc epouser celui qu'elle prefere. Heu¬
reusemen t pourelle qu'ä Faide d'un deguisement
on pandent ä tromper l'inflexible Toby, qui, ap-
pesanti par de larges libations, ne la reconnait
point et consacre son manage avec Williams.

Ce petit sujet fournit plusieurs episodes gra-
cieux, offre une succession de scenes amüsantes,
mais ressort plutöt du domaine de l'opera-comi-
que. Lorsqu'un ballet n'est ni feerique ni fanlas-
tique, il exige au moins une donnee oü la poesie
domine : celui-ci ne presentant rien de seuibla-
bles, a semble terne et froid. Les costumes ecos-
sais, peu diaphanes, ont meme contribue ä l'a-
lourdir,

La musique de M. Guiraud est tres reussie. II

a seme ä profusion des melodies fines et distin-
guees; toute la partie mimee est detaillee avec
beaucoup d'esprit 3t rendue avec un grand bon-
heur. II y auraiL uneetude interessante ä faire sur
ceite jolie parlilion, mais nei'ayant pas sousles
yeux, nous rappellerons seulement ce qui, ä la
premiere audition, nous a le plus frappe. La sce-
ne de l'alouette, delicieusement peinte et inter-
pretee ; les fanfares de chasse, d'un brillant effet;
enfin la valse du «Colin Maillard », une desmeil-
leures pages et qui, avant peu, serajoue sur tous les
pianos. M. Merante a regle cet ouvrage avec ta-
lent, cependant il n^est pas exempt de reproches;
les pirouettes qu'il execute en tenant Mlle Beau-
grand sous son buisson sombre, manquent d'ele-
ganceetne sentent en rien la danseclassique(pour
ne pas dire plus), puis les manceuvres guerrieres
desmontagnards forment un fouillis sans harmo-
nie et peu digne de l'Opera.

Mlle Beaugrand a eu les honneurs dela soiree;
on ne peut voir plus de nervosite unie ä plus de
gräce et de legerete : c'est un lalent complet et
sonsucces est des plus legitimes. Mlle Fiocre est
fort gentille dans ses travestis ; sous le second
coslume surtout eile est ä croquer: une veritable
porcelaine de Saxe.

II est question du prochain debut ä l'Opera de
Mlle Sternberg, chanteuse d'un grand merite,
ayant obtenu d'eclatants succes ä Bruxelles, et
qui se feraitentendre dans « Robert le Diablo, la
Juive et les Huguenots.»

ODEON.— La. Vie de BoMme, drarae en cinq actes de MM.
Theodore Barriere et Henri Murger.

Ce theätre vient de reprendre vendredi dernier
avec un succes complet de gaiete et d'emotion,
de rires et de larmes, cette piece qui, meine
apres que les types et les moeurs qu'elle repre-
sente ont disparu, demeure encore un drame
original d'un singulier attrait. Empruniee au ro-
man du meme nom, le chef-d'ceuvre de Henri
Murger, qui n'a guere fait depuis que repetef ees
scenes en les affaibiissant et arrangee pour le
theätre parM. Theodore Barriere, qui a ete rare-
ment aussi bien inspire, la « Vie de Boheme »,
jouee en 1849 pour la premiere fois, au theätre
des Varietes, a depuis ete" reprise au Vaudeville,
ä l'Ambigu-Comique, et vers la fin de 1866 au
theätre de FOdeon, sans cesser d'etre applaüdie
et fetee avec empressement. Les types de Mimi, de
Musette, de Schaunard, de Rudolphe, de Colline
et de Marcel, sans oublier Baptiste, le domasti-
que comme on n'en voit pas, sont devenus popu
laires : c'est mieux encore, ce sont des amis
qu'on retrouve avec joie, pour rireou s'attendrir
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avec eux en övoquant des Souvenirs ou des re-
grets. Ne representent-ils pas la jeunesse et IV
mour, ies journees de pluie et de soleil du matin
delavie ?

Enreprenant la «Vie de Boheme)^ l'administra-
tion de l'Odeon a donc replace en quelque sorte
sur soa yeritabie terrain le vieux quatier Latin,
ce pays du travail et de Tavenir, ce drame, qui
apres vingt-quatre ans na pas vieüli, et dont l'es-
prit est toujours Nif et jeuno. La piece est montee
avecsoi,, et interprelee avec un ensemble ex-
cellent. Pierre Berton joue le röle de Rodolphe avec
unc vei ve de jeunesse et de sentiment tout ä fait
remarquable. La gaiete insouciante du poete et
la passion de l'amant trouvent dans cet artiste dis-
tingue un interprete d'&üe. G'est le dernier röle
qu'il cree sur ce theätre avant son entree ä la
Comedie-Franchise, et il n'avait pas besoin de
ce dernier succes pour se faire regrelter du pu¬
blic de la rive gauche qui appreeiait vivement ses
heureuses qualites.

Porel qui, dejä en 1866, jouait Marcel, a con¬
sent ce röle auquel il donne une sympalhique
physionomie et un cachet original; au 5° acte, il
chante avec sentiment la chanson de Musette que
M. Theodore Barriere a eu l'heureuse idee d'in-
tercaler et que Berton accompagne ä merveille sur
le piano. Le röle de Schaunard, le boute-entrain
de la bände, est spirituellement et gaiement en-
leve par Georges Richard. Le philosophe Goliine
reparait sous les traits de Clerk qui interpretait
dejä ce personuage il y a sept ans, et qui y ob-
tient le meme succes; Francois continue heureu-
sement ses debuts dans le röle de Baptiste.

Apres Mlle Thuillier, qui avait donne ä la figure
sympathique de Mirni une si touchante expres-
sion, c'est Mme Emilie Broisat qui remplit au-
jourd'hui ce röle, et qui fait justement applaudir
sa gräce melancolique, sa passion contenue et
surtout la douleur desesperöe de la jeune mou-
rante au denouement.

Le personnage de Musette, avec sa coquetterie
et ses folles equipees, cree avec taut de talent par
Mlle Page, convient ä Mlle Leonide Leblanc qui
lui donne un accent de sincerite et d'abandon des
plus attrayants; une artiste du Vaudeville, Mile
Befresne, rend avec distinction le röle etface de
Mme de Rouvre. Enfin, pour rendre l'interpreta-
tion aussi completement satisfaisante que possi-
ble, Noel Martirj, Richard et Mme Fassy remplis-
sentles autres röles moins importants : applau-
dissements et rappels^ rien n'a donc manque au
succes de la soiree.

On annonce que M. Duquesnel nous menage,
pour 1-hiv.er prochain, la surprise d'une piece
inedite d'Alexandre Dumas,ayantpour titre : «la

Jeunesse de Louis XIV. » Gette ceuvre, primiti-
vement destinee ä la Comedie-Francaise, fut rejte-
tee et sur le point d'etre jouee. Mais la censure
s'opposa ä la representation de cettep i-ece; on
etait alors au commencement de FEmpire, et les
passions politiques de l'epoque ne permettaient
pas l'eclosion de la comedie d'Alexandre Dumas,
richte en allusions faciles ä comprendre.

[Revue et Gazette des Theätres.)

MI-LA-SOL

Le ciel s'ouvrit, l'univers disparut et je niai la
souffrance, au moment oü je la vis apparaitre.
Elle marchait ä petits pas accelöres et son regard
me cherchait. Elle avancait saus me quitter des
yeux. Quand eile fut devant moi, je me levai :

—- Quinze jours sansvous voir. Avez-vous ete
malade ? Lites !

— de n'estpas ma faute. Mon grand-pere aefce
souffrant, et je suis alleä Huy le soigner.

Elles'assit ä cöte de moi sur le banc, notre
banc ! je le vois d'ici. Derriere nous, avec sa pe-
louse semee de päquerettes, un splendide jardin,
au bord de l'avenue; devant nous, quelques rares
cavaliers suivant le boulevard ; autour de nous,
toutes les harmonies du mois de mai: la feuillee
dejä touffue et pourtant nee d'bier, le ciel d'un
bleu pale, legerement moutonne, des bouffes d'air
chaud apportees par le vent; en nous toutes les
splendeurs du printemps de la vie: vingt ans,
amour, Hb. rte!

Heureux ceux qui ont dans leurs Souvenirs une
de ces conversations dont les paroles furent la
moindre c'iose, mais quel'on pourrait noter comme
une melodie ! Nos yeux, en se rencontrant, nous
causaient une commotion profonde. Je me levai;
eile prit mon bras; nous tremblions tous les deux,
en proie ä cette divine souffrance qui fait sup¬
porter toutes les autres. Son trouble etait si grand
qu'elle m'aurait suivi au fond de l'eau sans s'en
apercevoir; Je la menai simplcment diner ä Bois-
fcrt.

Elle ne devint pas ma maitresse ce jour-lä, mais
cela arriva un peu plus tard par cet enchainement
de causes qui amenent les fautes dansl'ordre de
la nature et contre l'ordonnance de la societe, et
aussi parce qu'elle avait cette grande bonte de
coeur qui rend les femmes faciles, non parfai-
blesse,mais par tendresse. Lagradation des con-
sequences d'un amour partage nous parut aussi
simple que havaient 6te notre premier regard,
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nos rencontres et les reproches que j'avais adres-
s6s ä Marie, le jour oü je Tattendais, inquiet et
irrite\

Marie avait des vertus: le goüt du travail,
l'honnetete native, Ja simplicite des habitudes,
une generosite sans bornes, une spontaneite in-
corrigible ; de plus, toutes les qualites qui ren-
dent une femme aimable et attrayante : Tordre,
l'egalite" d'bumeur, la douceur du caractere. II y
avait en eile l'etoffe d'une bonne mere defamille,
etoffe qui, une fois mise en pieces p3r ia passion,
n'est plus bonne ä rien. Elle meritait l'estime du
monde entier, excepte la mienne, ä laquelle eile
prefere mon amour. Elle avait des idees tres jusfes
sur le vice et la vertu, sur la morale, l'honneur et
la religion ; eile en raisonnait comme si l'histoire
de nolreliaison illicite eüt ete cehe d'autres per-
sonnes, ou plutöt comme si l'amour entre nous
eüt ete" l'exception permise. Chimere naive de
toutes les passions : on tombe, on ne croit pas
descendre.

Marie continua sa vie reguliere, occupee, la-
borieuse... Cependant, lorsqu'on observait dans
ses yeux toute la science de la femme, on trou-
vait sur cette honnötete des retouches qui eton-
naient, qui froissaient meme; et moi.qui avais
donne ä cette physionomie ce caractere que Mar¬
got de la ßohöme decore du nom de chic, moi
qui avais mis cette fletrissure sur cette enfance,
j'etais pret ä le lui reprocher.

— Tiens ! dis-je en entendant ouvrir la porte
de mon atelier sans frapper, par quel basard ?

•— Ce n'est pas un basard. Je suis venue bien
souvent, pendant cette Separation d'une annee,
absolument comme le cbien vient attendre sur le
seuil le maitre qui ne veut plus de lui ou que la
mort iui a enleve.

— On finit toujours par revenir.
— Oui, Dieu sait comrnent!
Elle soupira, et quoique je ne me fusse pas re-

tourne, affectant de ranger un portefeuille, je vis
qu'elle s'etait assise et qu'elle ötait ses gants.

— Oü as-tu ete, Maurice ?
— En Orient.
— Et pcurquoi ce derart precipite" ?
— Ne demandez jarnais pourquoi ä un artiste.
— Ne crois-tu pas me devoir une explication?
— En ce cas, ce sera pour une autre fois; au-

jomd'hui, je n'ai pas le temps de vous garder.
Elle se leva et vint m'embrasser ; mais nous,

qui räussissons si bien par la maladresse, quand
nous sommes amoureux, nous devenons impre-
nables dans notre adroite indifference, quand
nous n'aimons plus. Marie parvint ä peine ä m'ef-
fleurer lajoue.

— Tu es fache, Maurice ; pourquoi ?
— Vous croyez, vous autres, que les hommes

n'ont ä faire que de s'amuser. II y a le devoir, la
famille, les affaires qui finissent par les reelamer.
Enfin, aujourd'bui, j'ai ä sortir.

Lä-dessus, j'etendis le bras vers mon paletot
que je revetis ä la bäte.

Elle, au conlraire, s'abattit tout ä fait dans un
fauteuil, öta son cbapeau, plongea ses mainsdans
sa cbevelure et me dit tristement d'une voix d'en-
fant:

— Expliquons- nous, Maurice.
Comrnent expliquer ä une femme qu'on acesse

de l'pimer, sans prononcer ce mot fatal ?
— 11 s'agit, ma fille^ d'avoir un peu de raison.
Elle perdit tout ä ccup sa gräce candide etfut

prise d'un petit rire qui sentait son demi-monde.
— La raison, qu'est-ce que cela ? Tu dois me

l'avoir volee avec le reste.
Comme eile riait tout ä fait, renverseü dans son

fauteuil, les semelles de ses jolies botlines en
l'air, je laissai ä mon tour le decorum et j'allumai
un cigare.

— Vrai, Maurice, il ne te manque que le cba¬
peau sur la tete pour etre un parfait genlle-
man.

Je pris mon cbapeau, je le mis sur ma tete, et
placant une cbaise k deux metres de dislance du
feuteuil oü se balancait Marie, je m'y assis ä che-
val, un cigare aux levres.

— Est-ce bien maintenant ?
Elle fit un mouvement, pröte ä se jeter dans

mes bras ; mais eile vit que cette histoire.de rire
etait une tragedie. Mes yeux sans regard lui
avaient appris son arröt.

Alors, redressant son buste, et avec son atti-
tude et sonaccent bonnetes:

— Raisonnable, c'est-ä-dire vertueuse, je l'd»
tais. A vingt ans, seule dans une grande ville,
vivant de mon travail, j'avais conserve" le droit
d'alier cbaque annee embrasser mon grand-pere,
aussi glorieuse que lui, car tous deux nous avions
traverse le champ de bataille, lui, vieux soldat,
moi, institutrice, et notre honneur en etait sorti

| sain et sauf. Je n'ai pas ele sans rencontrer des gens
qui m'ont dit que c'est böte de courir le cachet ä

[ trois f rancs, tandis qu'ils seraient heureux de me
payer des robes chez Duchäteau, des diners au
Cafe Riche et des Stalles d'orchestre ä la Mon-
naie.

— Diable ! si eher que ca ?
— Oui, vous autres hommes, vous savez bien

que c'est leprix des vertus de dix-huit ans, dou-
blees d'un peu d'education et illustrees de quel-
que beaute".
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— Qui t'a enseigne" ce tarif ?
Marie rougit jusqu'au front et une lärme ins-

tantanee jaillit de chacune de ses prunelles, qui
prirent un reuet chatoyant.

— Tu le sais bien, Maurice, nul autre que toi
D e m'a instruite de ces choses que j'ignorais. Tu
t'amusais ä me parier de ce metier de l'arnour et
des noms que Ton donne ä Celles qui le profes-
sent, quand, le dimanche, nous allions diner ä la
campagne et que tu m'expliquais pourquoi ma
robe de toile ecrue me donnait une valeur intrin-
seque, tandis que le prix de beau?.oup de femmes
est diminue de tout ce que coüte leur costume.
C'est ainsi que, chantant un jour sous le feuillage,
couchee au soleil, au bord de ce ruisseau, dont
majoue touchait l'onde, tu repetais avec moi la
chanson de Ma Mie et du bon roi Henri, et me
donnas mon petit nom de Mi-la-Sol, que je ne
porte que pour toi.

La naivete frelatee de ce langage me choquait,
m Jirrifait, mecausaitdes remords.

— II y a des choses qu une honnete fille ne doit
pas.savoir.

— C'est donc ä un honnete homme ä ne pas les
lui enseigner, Maurice.

— C'est pour s'amuserque l'on prend une mai-
tresse.

Caroline Graviere.
(La suite auprochain numero).

La matinee musicale de la Fee aux Oiseaux, don-
nee le dimanche 11 mai dans la salle Pleyel, a
ete des plus brillantes et des mieux remplies.
Mile Emilie Van der Mersch n'a pas seulement le
don miraculeux de charmer les oiseaux et de leur
donner la double vue, car eile possede une tres
belle voixqu'ellefait trop rarement entendre. Elle
a chante au debut de son concert la cavatine de
l'opera : Un premier Jour de Bonheur, d'Auber,
avec beaucoup de brio et de talent; mais eile avait
peur, bien plus peur que Mme Calphat et M. Car¬
dinal, quand ils se mettent en route pour le pays
de la devination et du prestige.

Ce qui a bien csrtainement charrne l'auditoire
au supröme degre, ce sont: Las Ddbuts dema Fille,
grande scene comique chantee par M. Cfuillot.
H fallait entendre les eclats de rire pour se ren-
dre compte de la satisfaction generale.

Entre les deux parties du programme, la Fee
aux Oiseaux a presente ses meilleurs eleves ä
1 aristocratique assemblee qui etait venue lui temoi-
gner toute sa Sympathie bienveiliante. C'est bien

certainemeat une fee que cette belle jeune fille,
avec sa cage elincelante de pierreries, sabaguette
magique et ses oiseaux aussi savants que le pro-
fesseur Brunnet du theätre Clevermann. M. Pin-
son. qui fait partie de l'Institut et qui pourrait
bien certainement etre nomme directeur del'Ob-
servatoire, a dit le jour du mois, la date et la
saison qu'une dame preferait parmi les autres.
M, Cardinal, apres avoir fait l'ecole buissonniere,
s'est decide ä faire de l'algebre et de l'arithme-
tique. Quant ä Mme Calphat, eile savait qu'il y
avait des courses au bois deBoulogne; elleaurait
bien voulu y assister en voltigeant de brauche
en branche comme une coquette qu'elle est. Elle
ne voulait pas travailler et eile sautillait elegam-
ment en disant aux spectateurs: « Regardez,
comme je suis jolie!... »

Mlle Emilie Van der Mersch a recueilli tous les
bravos qu'elle a Thabitude d'entendre quand eile
est escortee de ses oiseaux favoris. Tous les artis-
tes qui avaient bien voulu lui preter leur in¬
telligent concours ont ete egalement tres ap-
plaudis.

***

A propos des deux creches qu'on va inaugurer
ä Montmartre, l'une chaussee de Clignancourt et
l'autre ä la Chapelle, un tres beau concert est or-
ganise ä la salle Herz, pour le mardi 3 juin, sous
le patronage de M, le maire et des adjoints du
18 e arrondissem'ent et des dames patronnesses de
Montmartre qui sont des plus charitables*

L'Opera, les Italiens, les Frangais, le Vaude-
ville et les Varietes, ainsi que les artistes instru-
mentistes les plus distingu<3s; doivent pröter leur
concours ä cette matinee musicale et dramatique
dont le but est de trouver la somme necessaire
pour ouvrir la creche de Clignancourt.

En prenant des billets, on a le double attrait
d'un beau concert et d'une bonne action.

On trouve des billets: au secretariat de la mai-
rie de Montmartre; ä la Gazette Rose, 3, rue Ros¬
sini, et chez les marchands de musique: Brandus,
Richault,4,b. des Italiens; Heugel, Durand et Bord,
facteur de pianos, boulevard Poissonniere, ä Paris,

* *

On estime ä trois annees la duree des travaux
ä executer pour l'achevement du nouvel Opera, et
encore faut-il qu'on porte ä 1,200,000 francs au
moins Fallocalion annuelie de 1 million, accordee
depuis trois ans, et reconnue insuffisante pour
terminer les travaux ä Pepoque indiquee. Cette
augmentation a ete promise par le ministre ä M.
Garnier.

Le principal escalier est une csuvre sculpturale"
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d'une rare beaute : la baluslrade sera composee
d'un socle en marbre vert de Suede; les balustres,
en marbre rouge d'Italie; la main courante, en
onyx; les marches, en marbre blanc. Les balus-
trades du premier, qui s'avancent en forme de
corbeille au-dessus de l'escalier, sont en spath-
flnor. Les balcons superieurs auront dös balcons
en bronze dore; celui qui domine la corniche est
oompose de marbre de couleurs variees. Chaque
balustrade et chaque balcon, au nombre de douze,
se trouvent sous un arc admirablement sculpte.

On a f ait des depenses enormes en colonnes de
marbre de tout pays et de toute couleur. Les co¬
lonnes des escaliers sont en jaspe du mont Blanc;
c'est la premiere fois que ce marbre,—dont, gräce
ä la beaute du grain, on fait des ornem°nts, —
est employe" dans la construction.

Le foyer, remarquable par son etendue et sa
hauteur, seral'objet de decorations d'une grande
magnificence; vues ä l'eclat des lustres, les do-
rures, les sculprures et les peintures seront d'un
cffet admirable. Les artistes charges des plafonds
travaillent surd'immenses echafaudages. M. Bau-
dry exßcute la grande parlie-milieu; les deux pe-
tits salons des exiremites sont exöcutes par MM.
Barrias et Delaunay. La peinture de la voüte du
principal escalier sera executee par M. Pils et la
coupole de la salle par M. Lenepveux.

***

— L'Opera-Comique compte donner, cette se-
maine, l'opera de MM. Gondinet et Delibes. On
dit la piece fort amüsante et la musique digne de
la piece.

&wm & tos &&<g>&r£HB&8

La Direction de la Gazette rose pense etre agrea-
ble ä ses abonnees, en leur donnant, daDs le nu-
mero du 16 mai, comme annexe, le patron decoupe
de grandeur naturelle de la tunique bongroise, en
faille noire, avec brandebourgs, represente" sur
notre gravure. Ce patron est tres exact ettres ele¬
gant. Nos lectrices de province peuvent faire
confectiorinerdans leurschäteaux, par leur femme
de cbambre, cette nou^elle tunique hongroise.

DESCÄIPTION DE LA GRAVURE

TOILETTES DB PRINTKMPS

Premiere toitette. — Robe cn faille gris perle» avec Ires
b#ut plisse devant, i'aisant denii-jupe et tabuer tout ä la

fois. Par derriere la jupe s'etale en. demi-traine. Gilet Louis
XVI, de forme carree, tombant tres bas, en faille ou en
satin ponceau, cela depend du gotit, avec manches grises
en rapport avec la jupe. Et sur cette toiiette, tunique hon¬
groise d'un nouveau modele, tres elfigante, ouverte dans
toute sa hauteur, etse degageant sur le plisse et surle gilet,
retenue par trois fourrageres de passemeuterie distancfies
les unes des autres, l'une sur le milieu Je la poitrire, et
les deux autres sur la jupe. Les manches, demi-larges du
bas, sont garnies d'une double collerette de dentelle noire
et de dentelle blanche, avec fourragere de passsmenterie.
La tunique Hongroise,legerement decolletie en cceur, estor-
nee d'une collerette en dentelle de Ghantilly. Ghapeau Al-
sacien en paille Latania avee bord releve double de vc-
lours noir et interieur coquille en blonde. Nceud cocarde
en ruban moire ponceau d'un cöte. Et floraison de roses
s'epanouisstmt de l'autre cöte, attachee par un nceud de Ve¬
lours noir. Brides de velours noir ou üe dentelle. Gants
jaune or. Ombrelle grise doublee de ponceau. Bottines
Louis XV, en chevreau noir mat, avec guötres de satin.
noir.

Deuxieme toiiette. — Robe en foulard double croise,
nuance havane,avec ornements en faille ou en foulard
mauve dore. La premiere jupe, I'aisant demi-traine derriere,
a un tabuer composö d'un plisse remontant en deux godels
havane et marron et d'un second plisse se terminant de
meine. Ce tablier est encadrö de chaque cöt6, dans toute
sa hauteur, par un volant de godets marron i'aisant faiba-
las. La tralne de la robs se döcoupe en dents festons sur
cet ornement morron, avec broderie de soie marron dans
chaque dent. La tunique fait corsage ouvert en ccour, avec
godet marron et dent de broderie. Elle se degage par de-

.vant sur le tablier de Ja robe et fait seconde jupe derriere
et pouff tout ä la fois, en se döcoupant en deux iarges pans
carres. ChapeauTimbale,tres haut de forme en paille beige,
avec bord de moire bleue, biais de mcire bleue autour de
la calotte, aigrette noire et panache deplumes de deuxtons
havane et marron. Ombrelle en moire marron doublee de
soie bleue. Gants gris perle. Bottines Louis XV, en che¬
vreau dore.

DESCRI3?TI0N Du PAtftON DÜCOÜPE'

Ce modele se compose de quatre morceaux, qui sont: le
devant, le petit cote, le dos et le dessus de la manche; le
dessous de la manche estindiquö ä la roulette sur le des¬
sus. Le devant est ouvert au bas, fermö au haut de la poi-
trine par une agrafe en passementerie, la partiesuperieure
du devant estdecoupäe en cceur. Une seule pince est dans
le devant, qui est etroit, pour laisser toute l'ampleur au
pouff. Le bas du devant est coupe de fac.on ä fornier plu-
sieurs plis en longueur et faire paraitre le devant pointu
Au bas de la taille un triple plifournit l'ampleur näcessaire
au pouff qui est relevö par trois plis plats dans la eouturede
jonction du petit cole.au devant, le dessous du pouff est
retenu par des tirettes en longueur et en largeur, la man¬
che est plate, eile est ouverte sur le dessus, eile est fermee
par des boutons; cette ouverture, ainsi que le dessons de
manche, les plis du pouff et ceux de la pince sont marques
par des pointilläs, sur chaque piece de patron.

Pour les articles non eignes
Vicomtesse de Renneville.

Paris. — Imprimerie Georges Kugelmanß, rue du Helder, 13.
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